
LES CHAPELLES 
A FAÇADES OUVERTES ET PEINTES 

DES ALPES-MARITIMES 
Xye-XYle SIÈCLES 

Les chapelles ouvertes et peintes sont caractéris tiques du sud-ouest des 
A lpes. Ces pet ites architectures étaient généralement entièrement peintes 
depuis ['arc extérieur jusqu'au fond du sanctuaire. La période la plus intense 
de production de ces curieux édifices religieux ne couvre pas un siècle (1481 -
1535), si J'on retient les dates connues par les inscripti ons ct les signatures des 
artistes. Le créneau historique peut être un peu élargi si l'on se risque à des 
spéculations sty listiques sur les chapelles non datées. L'étude de ces chapelles 
est directement liée à celle du groupe de peintres q ui les a ornées de somp
tueux programmes réalisés dans des techniques qui ne sont pas, à propre
ment parler, celles de la fresque, telles que G. Vasari les décrit à la même 
époq ue. Cc sont surtout des peintures exécutées sur enduit hu mide ou sec 
avec, en plus, des insertions de rnasses plus épaisses, principalement réservées 
à la mise en valeur de détails précieux com me les bijoux ou de petits enro
chements mobiliers. Parfois des techniques « brill antes Il apparaissent, 
proches du marmorino ou de techniques mixtes, combinées par sgraffito. Les 
peintres se réunissent ainsi par des pratiques tech niques communes ct for
ment une branche de la famille des «Primitifs Niçois » 1 qui ne sont pas plus 
«niçois» qu'antérieurs à une quelconque hégémonie. 
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Dès le XV II" S., on assis te à un mo uvement de ferm ement de ces l:hapcllcs 
qui sont récupérées en édifices de culte pour de petites populatio ns qui ont 
pu s'établi r au tour d 'elles mais surtout par les confréries de pénitents qu i les 
Jgrandissc lH généralement et les ferment pour leurs assemblées. Repérer les 
différentes étapes de construction est alo rs aisé et il suffit, par des pratiques 
.\n..:héologiq ucs, d 'i soler les différents chantiers pour ret rouver la confi gu ra
tio n qu as i exacte ou certaine ct primi tive de ces édifices peints. Grâce .1 des 
sou rces iconographiques assez récentes - tels les relevés fait s au début du 
XXl"S . par les peintres Mossa (père et fils) - o n trouve certaines co nfirmatio ns 
de l'ouvertu re ancienne de ces sanctu aires sur des représentat ions de ces cha
pell es avec leurs façades encore ouvertes. Ce mou vement de fermement des 
sa nctuaires dans \cs Alpes- Maritimes, en marge des chape ll es déjà fermées 
-gr;1 ndcs ou petites - s'est étalé sur plusieurs siècles. 

Dans certa ins cas, ces chapelles o nt postérieu rement servi de caves ou Je 
remi ses, d 'où une certaine dégradati on des décors peints , voire des bâti ments 
eux -mêmes. Si d' im portants historiens d 'art co mm e Louis H autecoeur sont 
inte rvenus pour le classement de certai ns décors peints, les architectures 
n'o nt gé néralement pas été concern ées par ces mesures de pro tectio n Ct n'ont 
do nc généralement pas été étudiées . 

D I':s ARCH ITECTU RES ET DES PROG RAMMES PEINTS 

Notre étude est la première qu i s' intéresse aussi bien à l'a rch itecture de 
ces chapelles qu 'à leurs programmes peints. 

Pour la reconstitution de certai nes façades, il fall ait fa ire apparaître que 
\cs arcs cn façade, qui avaient disparu dans le fermement des chapell es, 
n 'étaient pas fo rcément appareill és, comme pour d 'autres édifi ces de la 
régio n) d'où, parfo is, une certaine réticence des organismes du patrimoin e 
pour res taurer ces façades ouvertes!. On n'a pas non plus pensé à explo rer \cs 
couches d'enduit en façade pour repérer certains tracés de décors qui avaient 
subsisté par-delà la disparit ion des couleurs ou les surcharges de crépis. 
N ous en avo ns repéré certains, d 'où une relati ve certitude - en plu s des traces 
qui su bsistent de faço n irréfutable sur certaines façades ct de la docu menta
tio n de certains textes d 'archi ves) - qu e les façades réduites aux valeu rs 
1l1urales des arcs extérieurs étaient véritablement peintes en compl ément des 
programmes intérieurs visibles depuis l'extérieur, surto ut par le mur de fo nd 
du sa nctuai re (généralement plat mais parfo is aussi en cul-de-four) qu i pou-
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vair apparaît re spo ntanément dès l'approche en façade ou de façon plu s sub
tile lorsq ue l'architecture s'es t un peu sophistiquée comme à Vence (c hapelle 
Sainrc-Élizabeth) ou à La Roquette-su r-Var (chape lle Notre-Dame du Bosc). 
Dans cc cas, en plus de l'organisation particu lière des décors peints, on peut 
s'aventurer vers une définition d~ l'approche de ces sanctuaires en term e de 
«parcours architectura1» plus modeste, certes, mais u n peu comparable aux 
mécanismes que Wilibad Sauerlander décrit avec les «façades stat ions" de la 
Bou rgognc4

• 

Une règle de répartition des programmes peints depu is la façade 
jusq u 'au fond du sanctuaire apparaît. Cette règle su it no rmalement les div i
sions intéri eures prévues de la chapelle entre « travée in antis» o u « porche 
architecturé ct maçonné» (suivant les cas), « travée de nef» ct « chœur » o u 
{{ sanctuaire » ct ce, malgré les dimensions t rès réduites de ces éd ifices. 
Néan moins, compte tenu de la variété des types de chapelles, lo rsque l'archi 
tec ture ne permettait pas tout à fait le respect de ces règles, c'était le peintre 
qui , par la divis ion des registres, rétablissait, tant bien que mal, cette sorte de 
« lo i architecturale» et d'emploi canoniqu e des programmes sui vant les sites. 
Ai nsi, le peintre pou vait créer un e travée in antis non prévue par l'architec
ture ou isoler un e travée de nef d'une travée de chœ llr. 

Pour avancer dans l'étude de ces chapelles, il faut donc désormais pro
céder selo n deux étapes: le repérage des types architecturaux ct J'analyse pro
gressive de l'évolution et de la fonctio n architectu rales des progra mmes 
peints qui sont, en plus, d'importants témoins de Ja pénétratio n du gothiqu e 
intern at ional par l'art de la Renaissance. Le (Out sur fo nd de crises po liti ques 
Ct religieuses, qui o rientent parfois assez significati vement l' iconographie. 

I MPLANTAT IONS ET ARCH ITECTURES DE CES C HAPELLES 

Ce sont essentiellement des chapelles rurales de montagne' . O n les 
construisait généralement hors les mu rs, à J'entrée des agglomérations. Des 
cas de chapelles iso lées sur les routes de montagne ou en bordures des cours 
d 'cau existent auss i. Pas nécessairement li és à des sources, les sites en bel vé
dèrc sont généralement préférés. l.es bancs, t rès souvent maçonnés dans 
J'cntrée Jes chapelles, témoignent d'une fo nction d 'abri et de reposoir en 
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plus d 'une véritable fo nction religieuse de protectio n ou apotropaïquc avec 
bénéfices d 'âmes . Les inscriptions intérieu res signalent parfois ces vertus 
protectrices tout autant que certaines répartitions de programmes peints 
dont l'organ isation canonique était significative pour le voyageur. Ainsi, une 
Messe de Saint-Grégoire (ou avatar6) surmontant une Vierge au Manteau 
(façade de la chapelle Saint-Sébastien à Saint-Éticnne-dc-Tinéc) était une 
pro messe de «six mille ans de "vrai pardon" }) nous précise É mile Mâle7• 

Le module directeur de l'architecture de ces chapell es nous est don né 
par la chapelle de Cagnes' , 

La base de construction est une nef quasi carrée, souvent proche des 
5 x 6 m, sur laqu elle on peut greffer une abs ide circu laire ou po lygonale, une 
t ravée po rche hors œuvre ou in antis, qui est toujours charpentée'), vo ire un 
simple portiqu e en bo is de protection des décors peints. D ans de nom breux 

la travée carrée (ou quasi carrée) - et le chevet, s' il est ajouté à la travée 
J'unique architecture construite en dur de la chapelle (cette t ra

vée est généralement vofnée en berceau; exceptio nnellement, o n a des ner
vures à Cagnes) mais à Entraunes ct dans le premier état de la chapelle de La 
Tour-sur-Tinée, on a des nefs charpentées. Les nervures sont généralement 
réservées aux sanctu aires de plan carré comme à Sigale mais à Sainr-Grat à 
Lucéram, le porche in antis, charpenté, s'articule directcmcnr avec le chœ ur 
-sans nef intermédiaire - voûté sur nervures. D'autres cas apparaîtronl. 

Au plus fort de l'exploitation de ce sty le, lorsque l'o n était en face de la 
chapcllr, o n pouvaÎt voir u ne petite architecture totalement absorbéc ct 
transfigurée par le programm e peint. 



LES CHAPELLES À FAÇADES OUVERTES ET PEINTES 321 

_ ---'1"';11'--_ IF'lI<œ.n ..... " .•• ".". _, •• " ......... ""u ._ ........ ".I:.~:= •• =-:'~. 

RI GUEU RS DE L'ARCHITECTURE OU PEINTRES ARCHITECTES 

L'accès à ces chapelles peut compliquer l'architecture, de façon cepen
dant discrète mais réelle, par une sorte de fonction ou de mise en place par
ticulière des porches ou travées in antis, soit par des jeux de réduction de l'arc 
d'accès aux sanctuai res, par un effet de succession d'arcs depuis la façade, 
soit par un décalage complet de l'accès aux sanctuaires à partir d'un porche. 
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Dans cc cas, des questions sont à poser car cette mise en scène n'apparaît pas 
toujours comme une contraÎnte imposée au peintre. O n peut même sc 
dema nder si, comme dans les chapell es pein tes par Da Cella, le pei ntre n'est 
pas lui-même l'artisan de ces mises en scènes architecturales? 

À Cagnes - où les peintures murales se développent uniquement en 
périmètre du chœu r polygonal ct devant le très important écart historique 
entre j' architecture et le programme peim - nous sommes certa ins que le 
peintre s'est plié au site. 

À Sigale, j'archi tecture a déjà divisé la chapelle en porche hors œuv re, 
nef voûtée en plci n cintre ct chœ ur voûté sur nervures. La nef n'est cepe n
dant pas peinte, pas plus que le porche maçonné et charpenté où il subsiste, 
néan moins, quelques traces o rnementales sculptées. L'ancien arc d'entrée 
dans la nef n 'est pas de la même ampleur que la voùte inrérieure de la nef: 
c'est un arc réducteur de la "perception extérieure du volume intérieur. En 
plus, cet arc d'entrée est décalé par rappo rt à l'axe du grand arc du porche : il 
sc t rouve auss i décalé par rapport à la voûte inrérieure de la nef. Cet arc 
réducteur, décalé, de transitio n, bien que «de façade partiellement ouve rte >', 
entre porche hors œ uvre ct jnrérieur de la chapelle, soit parfaitel11cnr voulu. 
Il est là comme un dispositif qui interdi t la perception directe des décors 
intérieu rs depuis l'extérieur et ménage un effet de surprise calculé. 

À Vence, le peintre a isolé, par les programmes pcints, une travée Je nef 
d'une travée de chœur. Le porche in antis charpenté10 ct au périmètre amé
nagé de bancs maçonnés, sembl e ne jamais avoir été peint mais sim plement 
endu it. Le programme iconographique peint sur l'arc extérieu r cn façadc fu t 
command é à part. L'an:hitccture sophist iquéc de ce[{c chapelle est un " par
cours an.:hi tccrural " qui fonctionne par réduction ct d ilatat ion des dfets 
:1 n:: hitccturaux do nt j'ouverture des arcs en façade est le moteur. Le grand an:: 
du porche en façade est déjà réducteur des volumes intérieurs ct il est plus 
bas <:t plus large que le second arc de transition entre le porche in anli)' ct la 
nef. En plus, cet arc démarre au-dessus des bancs reposoi rs, laissant une 
valeu r murale basse, ou bahut, qui masque, depuis l'extérieur ct le po rclu', la 
perceptio n du bas dcs décors intérieurs. Toute " architecture semble avoir été 
conçue pour une découverte raisonnée et progressive des programmes 
peints: '1.près un e entrée en matière par l'arc extérieur peint, on pénètre sous 
un abri , ca lm e, un peu fermé, sans décor. À parti r de là, débute la découverte 
du programme peim inté ri eur, dans l'obscurité du sanctuaire, par le mu r pLn 
du fond du bât iment. Il faut alo rs franc hir le second arc pour découvrir enfin 
l'i ntérieur enti èrement peint ct la second e di vision architecturale (ncf
chœu r) intérieure, par le programme peint. La claire-voie de l'arc en transi
tion du porche ct de la nef est-elle d'origine il Vence? C'est probable ct rien 
ne s'oppose, dans ce parcours, à un tel dispositif o ri ginal. En revanche, 
ai lleu rs, notamment cn la chapelle Saint-Grat à Lucéram, nOLIs avons la ccr-

IO. I.' ;u.:tucllc voûte segmentaire est un apport réccnt, en plâtre. 
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titude que la claire-voie appartient au mouvement de fermement progressif 
des chapelles ouvertes, car clic coupe le décor peint qui revenait dans la tra
vée porche in anlis (directement articulée avec le sanctuaire voûté sur ner
vures), au moins dans j'ébrasement de l'arc réducteur car, là aussi, le porche 
-in antis, charpenté - est simplement enduit. 

La chapelle de Norrc-Darne-du-Bosc est construite dans un petit bois 
en belvédère sur la basse va ll ée du Var, au départ du sentier qui chemine har
diment jusqu'au vill age haut perché de La Roquette-sur-Var. Le site a été 
exploité pour décaler en hauteur le porche maçonné de la chapelle. Depuis le 
porche charpenté, maçonné sur arcades, il faut monter six marches pour 
entrer par un arc réducteur - comparable à celui de transition cntre porche 
ct ncf à Vence - à la ncf prolongée par un chœur en cul-de-four. Nous 
n'avons aucune trace de décor du porche mais, malgré d'i ntempestives res
taurations du cul-de-four peint (aucune autre trace de décors sinon des 
niches maçonnées dans les murs de la nef), nous comprenons qu'on a vou lu 
ici aménager une découverte du programme peint par des effets graduels, 
mo ntants, qui permettaient d'abord une approche de la «voûte céleste» pour 
terminer ensuite par les décors les plus bas. En fait, on obtient des effets voi
sins d'approche des décors de haut en bas depuis Sainte-Elizabeth à Vence en 
Provence Orientale jusqu'à Notre-Dame-du-Bosc sur le comté de Nice (rive 
gauche du Var). 

Le peintre de Notre-Dame-du-Bosc est le plus curieux d'entre tous. 
Andrea da Cell a est originaire de Finale en Ligurie ct son style est spontané
ment identifiable. Tl s igne à Roure, en 1510, le premier décor mural organisé 
par les ordres architecturaux de la renaissance. En substituant les réseaux 
orthogonaux de filets colorés de division des registres du gothique interna
tional par des mobiliers à ordres puis en arcs de triomphe, il introduit une 
liberté de composition absolument incroyable avant l'arrivée du maniérisme 
et de ses jeux de «saillies dans l'espace » de « bizarreries » de «da soIt in su » . 

En la chapelle Saint-Michel à Clans, où l'unique nef en berceau de la cha
pelle, to talement ouverte en façade, avait été très perturbée par des affaisse
ments après décoffrage, le peintre trace des architraves en audacieuses diago
nales qui rétablissent complètement la sérénité d'un sanctuaire. Il brouille les 
repères, contorsionne à souhait les dessins des personnages qu'il fait passer 
dans l'espace réel, obscurcit là où la lumière pénètre, bref, il joue constam
ment et il aime particulièrement uti li ser ces arcs réducteurs qui augmentent 
les valeurs murales en façade à partir d 'un bahut. Il obtient ainsi un effet de 
«serti», depuis l'extérieur jusqu'au décor du mur de fond des sanctuaires peu 
profonds. Il peut même combiner des effets de découvertes des décors avec des 
mises en place architecturales très particulières qui s'enfoncent au-dessous 
du niveau du sol comme en la chapelle Saint-Sébastien à Entraunes. Ici, en 
descendant dans le sanctuaire, on imagine un registre bas de monstruosités 
avant de remonter progressivement vers une Annonciation qui termine la 
composition haute et la plus sacrée du mur de fond (le décor, ct c'est un peu 
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obligatoire, suit effectivement une hiérarchie des registres, du profane au 
plus sacré à Entraunes, bien que la scène basse ait di sparu). L'œuvre 
d 'A ndrea da Cella s'élabore sur fond de crise reli gieuse profonde dans les 
Alpes-Maritimes et les registres bas, si on suit le modèle directeur de Roure, 
sont préférentiellement réservés à des scènes absolument profanes, mons
trueuses, d 'une vision des Enfers {Out à fait charnelle o u cad avériqu e. Même 
à notre époque, ces scènes tell ement osées o nt tendance à nous faire relever 
les yeux vers le sacré. A Roubion, en la chapelle Saint-Sébastien, un peintre 
provençal anonyme, reprend exactement la mise en scène de da Cella en serti 
du mur réducteur du mur de fond du sanctuaire par un arc de façade réduc
teur du volum e intérieur et entièrement décoré de pointes de diamant 
peintes. Ici, par l'ouverture dans le mur bahut (le seuil de la chapelle, en 
quelque sorte) on découvre, depuis l'extérieur, un squelette muni d'u n arc en 
décor d 'autel. 

Da Cella, dont les chapelles peintes étaient rarement constru ites avec un 
po rche en dur (on en trouve avec un porche en bois, comme celle de Roure), 
a presque systématiqu ement peint des chapelles conçues comme un abrégé 
de Vence, com mençant directement à partir de l'arc réducteur des volumes 
intérieurs. Le décor peint de l'arc extérieur en façade à Vence se trouve alors 
reporté sur le mur en façade des chapelles de Da Cella". Les traces de décors 
peints en façade des chapelles de Da Cella étaient visibles, sous formes de tra
cés, à Entraunes (avant res tauration), ct le sont toujours en vestiges pei nts à 
Roure. 

LE TH ÉÂT RE AMBULANT COMME MODÈLE DIRECTEUR 

Nous nous transposons maintenant en aval et en amo nt de ces réalisa
t ions, à partir de 1481 ct nous rencontrons deux des plus grands peintres de 
ces «Primitifs Niçois" : Jean Baleison et Jean Canavesio. Nous pourrons 
ensuite revenir plus vers 1500 avec deux peintres plus «Niçois », Gérard 
Nadale et Curaud Brevesi. 

Jean Baleison est natif de D emonte dans le Piémo nt alo rs que Jea n 
Canavesio est né à Pignerol. L'œuvre de Jean Canavesio se trouve souvent 
associée à cclle de Jean Baleison mais ce dernier signe souvent seul ses 
propres chapell es peintes. Ce sont deux gothiques mais de veines différentes. 
Jean Balcison est un parfait représentant du gothique international avec ses 
infinies douceurs de modelés, J'extrême élégance de son trait et de ses colo
ris. Une certaine lourdeur, principalement dans ses nus osseux, perm et de 
mi eux cibler la facture de ce peintre exceptionnel. Jean Canavesio est égaIe
ment remarquable, mais o n doit le rattacher aux ultimes ressauts du «giot-
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tismc ». 11 en conserve la facture nerveuse, le goût pour les yeux cernés et 
teintés d'un léger strabisme, les tracés à grands coups vigoureux, parfois un 
peu raides . «Giottesque » , Canavesio l'est également par son goût du drame 
théâtral. 
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La nJércncc au théâtre est remarquable chez Jea n B:dc Îso n avec la cha
pell e qu'i l sign e à Venanso n en 1481. Ici, nous retro u vo ns pa rfa itement 
tous les in grédients qui co mposaient les décors ct les mises en scène de nos 
anciens théâtres de ca mpagnes: tréteaux cac hés par dcs drapés, scène 
entourée de filets colorés ct de fe uill ages, person nages en pied cantonnant 
un large tab leau centra L . . En effet, bon nombre de tous les registres des 
murs pla l S des fonds des sanctuaires de cc groupe de chapelles sont COI11-

posés sui vant le sché ma directeur donné par Baleiso n à Venanso n, en trois 
ou quatre ni veaux d'é lévation: un registre bas fa it de drapés, un registre 
intermédiaire confectionné d ' un e guirlande végétale en rinceaux, une scène 
prin ci pale hau te, eIHouréc de feu ill age, de fil ets ou de rubans pl iés ou 
enroul és, et o rganisée en tri ptyqu e à la faço n d 'une sainte conversalion . La 
scène ceIHralc du regis tre haut es t bien iso lée des person nages la téraux, en 
pied, par des réseaux o rthogonaux de bandes colorées ct, au-dessus, o n a 
(ma is cc n 'est pas ob ligato ire) l'espace céles te inclus dans le même cadre 
pei nt qui épouse toute la courbe de la voûte. Parfo is, un regist re supp lé
lll eIHaire d ' insc riptio ns vient s' intercaler entre le haut du rideau ct la fri se 
de bas de scène. Les drapés de bas de scène ne sont pas systé matiqu ement 
ccux d'étoffes pendues à des clous. Il s peuvent être faits d'imbrications de 
parallélép ipèdes qu i étaient des modèles de tissus imprimés par des procé
dés de graveurs. On retrouve cc p rincipe de co mposition des murs de fon d 
des sanctu aires à chevets plats du début à la fin de la période de production 
des chapelles peintes, même lorsque les réperto ires de la renaissance pénè
lrent ces regist res gothiques. T el à Coaraze où la scène ce ntra le se mbl e 
avo ir été empruntée à une image, o u gravure vénitienn e, avec ses éc la te
ments d 'a rchitectures in ternes à la scène do nt les œuvres de C ima da 
Co neglia no, vers 1530, en sont les exemp les les plus connus. Tel, encore, en 
la chapelle Saint-Maur à Sain t-Étienne où l'on conserve cc type de compo
sition de Venanson avec so n absence de traitement de l'espace ct ses sem is 
de fleurs (caractérist ique du gothique international) conjugué à un rempla
cement par des o rd res à candélabres des réseaux o rthogonaux de di vis io n 
des regi st res. E n voû te, on voit des dauphins ct d'aUlrcs réperto ires de la 
renaissance Îta li enne. 

À Venanson, J. Baleison intervient sur une toute pet ite chapell e, di rec
tement constru ite su r un rocher tai llé pour l'i mplantation du minuscu le biitÎ 
ment. Ici, le peint re redivise le tout pet it espace intérieur en travée porche in 
anlis, nef ct chœ ur. L'arc béant en façade a tendance à être l'exactc t raduc
tion de la voGtc iméricure mais on trouve toutefois un petit mur bahut - en 
pied de l'arc - beaucoup plus bas qu e ceux des chapelles de Da Cclla. Il isole 
un axe d 'entrée, après quelques degrés, en seuil du sanctuaire. 

Lorsque les chapelles sont totalement ouvertes, o n trouve encore 
d'autres organisations de l'archi tecture, discrètes, certes, mais conséqul'ntes. 
Cette organisatio n permet u ne tota le absorption du bâti ment par la mise en 
scène théâtra le du peintre. 
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C'est le cas à N otre-Dame-de-Bon-Cœur à Lucéram (att ribuée à 
Balcison) et à la chapelle dite «des pénitents» à Peillon (Bal ci son ct 
C anavesio I2 ) . Ici, l'architecture se compose de deux travées: une travée 
porche charpentée in antis ct, après un léger ressaut du mur, le départ de la 
travée voûtée du san ctuaire à fo nd plat. Comme il n'y a aucun ressaut exté
ri eur des mu rs latéraux cn transition des deux articulations architectu ra les 
intérieu res, les valeurs murales extérieures en façade sont général ement 
rédu ites (plus fines que le mu r du sanctuaire) et donc elles sont à peine sen
sibles à l'œil , même si elles restent sans décor. En plus, les écoinçons fo rmés 
par le départ de la voûte depuis le porche, à murs dro its sous charpente, sont 
autant de prétextes do nnés au peintre pour créer une illusion de complément 
iconographique sans rupture avec le mur de fo nd peint. Ain si, par l'enchaî
nement insensible à l'œil des valeurs murales peintes depuis l'extérieur 
jusqu 'au fond du sanctuaire, la tendance au brouillage architectural était 
absolument totale : le théâtre n'existait plus que pour lui seul et par la seul e 
magie de l'explo itati on par la peinture de l'architectu re prévue pour le 
peintre. 

Le peintre peut encore renforcer cette impression de baraqu e foraine 
jusqu 'à en donner un e vision de «chariot ambulant ». C'est le cas en la cha
pelle dite des pénitents à La T our-sur-Tinée, où les peintres, deux véritables 
N içois, Gérard N adal et C uraud Brevesi, vo nt jusqu 'à entourer, en t raduc
tio n pei me, le registre haut d 'une to ile tendue sur arceau. O n devine alo rs 
que le rid eau de bas de scène ne sert qu 'à camoufler les roues de la charrette. 
On devi ne encore, par l'organisation très particulière des regjstres, qu 'o n est 
là face à une véritable mécanique théâtrale qui met artificiell ement en scène 
les épisodes bibliques les plus fantastiques. On se tourne alors vers les 
Mystères dont le Parlement de Paris interdit la représentation en 1548, soit à 
une dale légèrement postérieure à celle de l' interruption brutale de la pro
duction de ces chapelles peintes . 

LES RÉSULTATS D'UNE RENCONTRE INTERNATIONA LE A LA FI N DU M ()YEN 

ÂG E 

Les Mystères étaient les représentatio ns et mises en scène de la fo i que 
l'o n jouait dans de petits théâtres de fo rtune dressés jusque d ans les nefs des 
grand es cathédrales gothiques. Les Mystères, c'était bi en l'art du moyen âge 
et ces chapelles disparaissent avec lui dans un extraordinaire feu d 'artifi ce de 
confusio n des genres ~~ architecture» et « peinture» dont le théâtre et ses facé
ties, qui ébranlent J'orthodox ie religieuse, saurait seuJ rendre compte. La 
Réforme frappe à des façades somptueuses er sans porte. Les chapelles ne 

12. Il s'agît là de notre nouvelle attributÎon, en plus de ccll e déjà recon nue a J<";1,n 
Canavesio. 
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seront plus lu xueusement peintes, o ffertes à tout le mo nde, jusqu'aux pl us 
modestes, mais ornées de peintures d'autel au caractère beaucoup plu s pri vé, 
pl us contrô lé, cr qui s'accorde mi eux avec des sanctuai res que l'o n veut fer
mer, avec des images pieuses do nt o n ne tolérera plus le regard cr J'adoration 
qu 'à travers des claires-voies. Du groupe des «Primitifs Niçois » il ne restera 
plus qu e l'héritage des peintres de retables ct ils imposero nr à leu r to ur des 
sc hémas de construction des images pieuses qui aurOnt loca lement u ne t rès 
~ rand c vivacité, jusq u'en pleine période baroque (tableau d 'au tel de il cha
pell e Sai nt-Pierre à Péone - tableau d 'autel install é alors que la chapell e était 
encore ouverte - 1683 - chapelle ferm ée en 1702). 

Des archi tectures des petites chapelles peintes, face au mOll\'CI11C m de 
fe rmement des sanctuaires - mouvement do nt il faut aussi prendre en 
co mpte la lenteur - , naît ra J'essentiel des nouvell es vo ies ct va riantes de 
pet ites chapell es de montagne des génératio ns suivantes, que l'on construi ra 
;:dors à l'occasion des catas trophes nature lles, ép idémies ou guerres. La fonc 
(ion apotropaïquc, ct sans décor peim significatif, par la seu le présence d 'une 
petitc chapelle cr d 'une dédicace à un sain t par un mau v.lis tableau d'autel, 
tlemeurerè\ cssentielle. C'est également en fe rmant ces sanctuaires ou verrs 
que sc co nstituera le sty le standard de ces pet ites chapelles fe rmées qui sont 
c \racté rist iq ues, tant par leur no mbre que par leur sty le, d u sud-ouest des 
A Ipes, en marge de ces oratoires des chem ins alpins. 

C'est donc j'architecture - qu i s'était implantée bien avant J'arr ivée des 
peintres ct qui leur avait permis de constituer ce pat ri moi ne d'architectures 
absorbées par la pcimure, jusqu'à n'ê tre plu s que les suppo rts des mises en 
scène de la fo i par Jes pein t res - qui demeurera finalem ent un arr vernaculaire 
da ns les Al pcs-MaritimesY 

Ces « Primitzfs Niçois» ne laissent, pour J' histo ire, qm.' le témoignage 
d' ulle région qui , pour de mu lt iples raisons, a attiré vers cli c cl sur ses 
propres architectures, des peint res venus d ' horizons bien d ifférents et qu i 
ont su créer, com poser avec les modestes réalités loca. les, un palrimo ine 
a.bso lu ment unique, fo rt, original, do nt la nouve ll e étude ouverte d' une 
archi tecru re ind issociab le de sa peinture dev rai t renou veler l' intérêt pou r, Cil 

fait, u ll e meill eure co mpréhension des effels produits par· LI renco ntre des 
peuples, des arts er des cultures. 

Claude PEYN AUD 
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